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SUIT ' D ES CONFRI WNCI'S DME NOTRE-DA M I,
Par le R. P. Lacordlire.

Eh ! Nlessicurs, le inonde ne s'en tait pas, il n'essaie pas de nous ravir ce

privilège; il essaie seulement d'en faire contre nous une raison et un instru-

ment d'oppression. Que dit-il aujourd'hui quand, pour toutes nos .tivres,
nous rècilnmons le droit coIuni ? Quelles armes nous oppose-t-il ? Il ne
nous conteste pas le droitil ie nie pas que la liberté soit écrite dans la na-
turc et dans la Constitution du pavs. Mais il noius dit: Nous lie pouvons pas
lutter avec vous de vertus et de dévoucnicit : vous aez dans voire essence
d'incroyables ressources dont nous ne possédons pas le secrct, et par consé-
quent légalité ni'exstant ps entre vous et nous, la liberté doit vous être re-
fusée comme une compensaioa en notre faveur. - Il faut vous enchînier
pour établir l'équilibre des forces humaines, et, encore, vos mains liés ail
mur, nous ne sommes pxas certains qu'elles ne seront pas plus longues que
les nôtres. Tel est, Messieurs, vous le savez, le langage présent du monde,
et à quel autre est-il adressé qu'à noisl Quel autre petit senorgueillir d'une
,ervitude qui a pour juistification la grandeur même de la vertu? Le monde
e raison : nous somrues les fils uniques du Christ. Comme on lui cloua les
mains et les pieds pour l'empîêéclher de sauver le monde. il est juste qu'on at-
tache à la croix Sa véritable postérité. Et encore nouis ne voyons pas la fin.
Quoi qu'il arrive de ce temps passager où nous vivons, ne croyez pas que
la persécution <le Fincrédulité contre la foi s'arnte à ce qui s'est vu et à ce
qui s'est fait jusqu'ici. Conme il est dans la nature des choses et dans le
mouvement général du monde <îue tous les principes qui y sont contenus se
développeont désormais à plcinies voiles, de jour en jour l'inégalité de
moeurs entre P' Fglise et ce qui n'est pas elle se manifestera davantageet la su-
prnlatie sirhuiiaine de P'Eglise devenant de plus en plus intolérable, lui at-
tirera île ses ennemis une plus parfaite et plus idorieuse persécution. L'Ê-
critire ious Pa prédit, et une seule ligne de Pccriture ne passera pas. On
rie se contenuicra pas un jour de nier in droit, on nous les niera tous; le
monde, fitiguê de nous obéir malgré loi, tentera un dernier eflort pour secouer
de sa penn la lèpre de la divinité. Mais alors comme aujourd'hui, la vertu
de Dieu nous assistera : liés, impuissanis, immobiles, cette vertu sortira de
nous coninnîte elle sortait de la rolic du Christ, sans que nous parlions, sans
que nous biugions, par l'cíTet même de notre servitide. semblable nu pari.
fum qu'oi a voulu renfernier, et qui condensé par l'obstcle s'échappe par
fous les pores plus suave et plus violent ; semblable encore à tilne rource
qu'on a scellée, et dent les eaux jnillissent jusqu'au ciel. A insi, quand le
monde entier se scrn conlisé pour mettre le sceau à la fontaine divine de la
sninteté, comme il Pavait autrefois mis au tombeau du Sauveur, le troisième
jour, Peaut se fcra tu nouveau pasaret les races niimîaines détrompées
viendront s'abreurer dais son cours pais long, plus large et plus inextingi-

De même, Messieurs cle le ccSur de Dieu s'épanouissant <ans le cour i
de lhîomme, v produit la sainteté, mtélange d'extrn%,ance et de sublime,
de mme, quand i'intriligence de Dieu tombe dl ans Piniiteliige nce de lh oiie.
elle doit nécessnirement v jeter quelque chose qui ne peut être nii créé. ni
démontré par la rnison. Or, ce qui ne peut étre ni créé ni démontré par l
la raison, a évidemment ti caractère d'extravagance, caractère qioti le
èaurnit contester à la doctrine catholique. Que nous enseigne-t-elle, en eQfTt 1
Un Dieu en trois personnes, titi Diet qui a foit le monde le rien. unts homme p
qui a perdu toite sa race par tn fiute persnnelle, un Dieu 'qui s'est init a
lommîîîîe, qui a été crucifié potr expier des crimes dont il n'avait pas la res-
ponsabilité,ain Dieu présent tous les a iparences uit pain et di vin. Quels dog- si
mes, Messieurs, et c 'est I pourtait toute l'architeiture de la doctrine 'aiholi- l
que ! Il est trop óvident que la rai'on n'a créé tteuin de ces dognes, et le
eaurait par ses propres forces ci démontrer aeun. Et cela doit étre, car c
si la dloctrine catholique était une Suvre de la raison, elle ne serait pas utie C
ouvre surhumaine , si elle était unc philosophie, elle tic serait pas tinte religion.
Au lieu de degmes, vous auriez Ie théorèmes de nthêmatiques, et at lieu d
d'être ici, vous seriez chez vous, parce que vous ne trouveriez rien ici qui ie
fût chez vous. Vous êtes ici parce que votre raisoi n'a pas fait les dogmes, v
parce qu'elle ne peut Ii les faire ni les démnutter, parce qu'il sont sulpérieurq b
à toute raion. ; vous ètos iciprêcisôîmetnt parce que j'ai it vous dire des choses m
extravagantes. p

Nos adversaires pencrit nous efrnyer beaucoup par ce seul mot :Mais ce ti

qiue vous avancez-là est extravagant ! Je le crois bien, et qu'nurais-je à vous
dire si je n'avais à vous dire rien l'extravagant? A quoi bon cet appareil
religieux, si je n'avais-ù vous apprendre que ce que Phomme, en secouant
ses tisons au coin de-son fc, peut savoir par.lui-même ? Qu'est-ce que la re-
ligion, qul'estee que le commerce avec Dieu, s'il laissait notre esprit jusie au
point où il était auparavant 1 Dieu se serait mis en rapport avec nous, et
nous avec lui, pour avoir la satisfaction réciproque, Plun de ne rien donner,
l'autre de ne rien recevoir. Vous voyez, 'Messieurs, que la supposition .'a
pas die sens, et qu'il faut en revenir à ce mot fameux d'un docteur:. Credo
quia absurdum :-Je le crois, parce que cela est absurde. - L'expression eet
trop forte, mais il est facile d'en réduire l'exagération, et de comprendre
qu'en effet, s'il n'y avait rien d'extravagant dans la doctrine, on ne croirait
pas, on verrait tout simplement. Il faut, pour croire, quelque chose. qui sur-
pase la raison, et ce qui surpasse la raison a évidemment pour elle un ca-
ractère d'extravaganice. -C'est pourquoi saint Paul disait : Si guelqu'un de

vo bieparat sane à ce siècle, qu'il sefassefou pour se faire ge. .
hî bien ! me direz-vous ? voilà un beau mérite ; c'est justement le mé-

rite de la superstition que vous combattiez naguères en la notant de derai
son. Je vais, Messictrs, vous dire la différence.

Premièrement, nous croyons nos dogmes. Tandis que vous, savants et
philosophes, vous ne croyez pas aux propres inventions de votre esprit,et que
le doute les mine sans cesse par une sourde infiltration, nous, prétres de Jé-
sus-Christ, fidèles d l'Eglise catholique, nous croyons sincèrement ces dog-
mes qlue notre raison-n'a pas faits et qu'elle ne se démontre pas. Nous les
croyons depuis dix-huit siècles passés, jusqu'à donner notre sang pour eux.
C'est assurément là une grande merveille, le doute de la raison à Pégard de
ses propres Suvres, la foi de la raison envers des ouvres qui ie sont pas let,
siennes ! Mais il y a plus., rion-seulement nous croyons nos dcgnes, mai
noius vous les proposons et nous vous les faisons croire, à vous, hommes de
raison, hommes d'orgteil, hommes indignés de notre extravagance. Un jour
oit l'autre, vouis y venez , un jour ou lautre, vous nous apportez à genoux
l'adoration volontaire de ce que vous aviez liaï et méprisé. Nul tie voes -
contraint. Et ce phénoméne inimaginable de la conversion de la raison à
l'extravagance, il ne se passe pas obscurément dans quelques âmes perdutes.
il se passe chaque jour, à la face du soleil, lais tille multitude d'esprits. Il
l'est pas une heure <le lEglise où elle ne reçoive des embrassements long-
temps rebelles, où elle n'enfante à la foi et à l'amour ses propres ennemis.
nère heureuse qui est reconnue de ceux qu'clle n'a point allaités, qui est
serrée dans les bras de ceux qui la meurtrissaient. O lui nuit par le blas-
phêtmîe comme on lùi nait par la bénédiction. On lui naît dans la force de
'àge mîûr, comme un effet des longurs veilles de 'intelligence, <les espéran-
ces de Phomme- t des illuminations de Plhomme de génie. On lui naît.
comine un vaisseau entre dats le port après les tempêtes d'une longue navi-
gation. O n luii donne la dernière vure de l'esprit, le dernier mouvement du
comr, la ferme et inébranlable palpitation de Pfîtmîe qui a trouvé et qui se re-
pose. Tel est soit sort depuis saint Pail jusqu'à Bossuet.

Qu'en dites-vous. Messicuirs ? n'est-ce pas là une efficacité surhumaine ?
Car, enfin, qui peut vous faire croire ? Quelles armîes ou quel art possède la
loctrine can1holique pour s'emparer <le vous, qui nue voulez pas d'elle, pour
ous persuader ties degimes inaccessibles à la raison ? Quel maléfice a-t-
lile jeté sur vous ? Qui a mis dans sa main le ressort invisible dont elle dis-
ose et par où elle lous pousse, comme.PlTort suprême le votre destinée, â
dorer l'extravanatîce ?

Il est vrai que sa prèctietion n'est pas seuileient de vous faire croire ue
oglles, mais aussi d'en rendre collpte à votre raison, tout supérieurs qu'ill
ui soient. Car,de même que, dans Fordre des mers,Pextravagance doit être
nic aut sublime, il est n écessaire que, dans l'ordre de la vérité, Pextravagar.-
e ie soit pns séparêe de la plus laute lumière. Cest pourquoi la.d<octrine
anholique, qui ini pas créé ses dogmlies et qui ne les démontre pas, les pre-,
ente pourtant à la raison, tie fois acceptés d'elle, comme la science supré-
e la nature et de Phumanité. comme le ntud de tous les mystères, la clei
e toute explication, le lien dec toute coordination de la pensée, le clief-d'ant-
re de lentendement, ci dehors de quoi la lunniére wiÉvme luit dans les léu-
re5s, selon- Pexpression de Papôtre sainit Jean. Comme Pastre du jour illu-
ine tout sans être illuminé par rien, ainsi la doctrine catholique, flambeau,
reîlier dtluinmoinlde, répand sur quiconque ne ferme pas les veux tinte irrndie-
on souveraine qui le ravit, et lui découvre avec l'horizon de l'éternité Pho- '
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rizon n&n moins nystrieuîîx du temps. De là une'sorte d'hormmes aussi
nonuveaux que les saints, inlant ensemble la plus profonde -philosophie à la
plus ardente foi. tels que saint Augustin, saint Anselme, saint Thomas, saint
DBonaventure, et tous leurs pareils, homnes hardis comme le philosophe et
simîples comme l'enfant, ne reculant devant aucune question, inaat.peur
d'aucun doute, entendant tout et répondant à tout, bàtissant par l'affirmation
le grand édifico de la vérité, le défendant par une polémique quotidienne
contre tout venant et tout assaillant. La doctrine catholique est la seule qui
ait produit cette race dhonnes; avant elle et en dehors d'elle, il n'y n pas
plus de théologiens qu'il n'y a de saints. Les théologiens sunt dans l'ordre
de la vérité ce que les saints sont dans lordre des moeurs ; ils sont destinés
A établir la suprématie de raison qui est dans la doctrine catholique, comme
les saints sont destinés à en manifester la suprématie morale.A mesure que le
monde enfante d'illustres lettrés pour combattre la doctrine de Dieu, l'E'glise
enfante d'illustres théologiens pour les ternir en échec, pour opposer génie à
génie, science à science, raison a raison, et assurer à tout le moims à nos dog-
nes Phonneur d'un combat qui ne finit jamais.

-Ainsi passons-nous, de siècles en siècles, à travers les nations les plus ci-
vilises, affirmant et discutant, affirmant nos dogmes comme venant de Dieu.
Ier discutant comme s'ils n'en venaient pas. enlevant la raison plus hatit
qu'elle-même. nous rabaissant jusqu'à elle pour lui faire plaisir, également
forts par l'extravngance et par le raisonnement, rebutés pour l' une, craints
pur lautre, respectés pour tous deux. Si l'erreur nous serra de trop près,
si-quelquefois. dans la suite des àges, une vacillation se fait sentir dans le trop
p!eiti de notre vie,. nous assemblons un Concile, autre phénomène encore qui
iIlest qu'à:nous, dont >nulle doctrine ne supporterait l'essai. Pendant que
vous disputez, nous délihérons. Nos vieilards, chefs et juges de la doctrine,
. assecoient en cercle sur- desfauteuils, ploient le genou devant Dieu, invo-
qpent V Esprit-Saint, écoutent une discussion solennelle en présence de .Pu-.
nîivers, qui les regarde, et se levant une dernière fois, sûrs d'eux-nême et de
Dieu, magistrats de la vérité, ils prononcent Parrét qui unit tous.les esprits.
et Toent une pierre contre laquelle nul ne se heurtera plus sans s'y lriser. la

Je me résume. Messieurs. J'avais à montrer que la doctrine catholique.
dans le commerce qu'elle établit entre l'homme et Dieu, évite à la fois Pè-
cueil de la superstition et celui de l'incrédulité. Je Pai fait. Car la supers-
tition est un cornmerce inelficace de Plhomme avec Dieu, inefficace quant
aux moemurs et quant à la raison ; or, j'ai prouvé que la doctrine catholique
jouissait d'une efficacité surhumaine de meurs et d'une eflicacité surhuinai-
ne de raison, démonstration dPoù résulte aussi sa puissnuice contre Pincrédu-
lité, ptiisqu'elle fait croire aux nations les plus civilisées des dogmes qui sur-
pa .ssent l'esprit humain, et cela tout en leur permîlettant une discussion dont
d!c se charge la première.

àeste à tirer les corséquences générales de ces longues prémisses. Les
%oic :

I. religion est une passion de lim maénit : done elle est vraie. Elle est
vruie, parce qu'il n'y a rien ce naturel à lhumaiiuatcté qui ne soit vrai. Sans
dot, Plhomme et l'mtnanité inine :ont sujets à exangrer leurs passions. à
les icier par l'excès mais une passion n'étant qju'un inoiivenicilt de la n-
tire vers un objet, c!le serait imporsib'e si P!ohjet n'exis-ait pa. et impoossi-
bie encore si Pobjet n'était à notie portée ; par cela seul qu'elle est. l'objet
en est certain. et notre relation avec lui est eertaine aussi. Fl ne f:tt piluis
que s'assutrer si cette relation i'est pas viciée. Or, dans la passion religieuse.
comame dans tonte niltre, ihom me a introduit 'excès, le faux, le puéril, le
honteix: commiient discerner donc la vraie religion ? Evideminiient à ses
iruits, à son efiicacité. La religion, qui est le commerce de l'homme avec
Dieu, ne saurait, s-i re commerce est réel, ie rien produire de grund et de
ir.guiier dans le genre humain. Or, la religion catholique seule est douiée

d\:ne efficacité surhmnnine le muirs et de rnison i snule elle élève lion-
mec à tout ce qtu'il petut être et à quelque chose 'de plus ; toutes les autres re-
liions tombent dans la superstition oti se déeoiiposent dans l'incrédulité :
donc la rel ctrion eholique est la seule véritable. Cete déduction est sini-
ple et à la porté' dt. tous les esprits, comme le sont aussi le: fitt, qui lui îer-
vent de base et de corps. Il sufflit de deux demandes et de deux réponses.
La re.iZion est-elle un besoin. une pa (in de I 'humlîanité ? Oui: donc elle
,t- vraie. La reltgion entholue seule est-elc douée d'une cfficacité digne

de Diieu t digne de lhomme ? Oui : done elle est la seule vrnic. Les au--
n'en sont qui'une 'dégnération due à la libertet de Phronine. qui n'a pu

r.nonce à tnç OInm rc e avec Dien, et qui n'a pu se tenir à la hautetr de
ce comria-ree.

ous en éte. têmoins, Messieurs ; à chaque pis que nous faisois dlans l'é-
tude d" la doc'trine' catholique, nos sn es totujiuirs forcés de ticoncire
qu'élle po.ssde des carnctères qui lui sont propres et que nule autre n'a su
.' d.briner. Chacune dc nos conféremcs. depuis déjà bien des aiinées,vouts

en apporte une nouvelle preuve.- Là, dis-je chaque fuis. là est un signe quîîi
n'est cu'à nou; D'où vient celb, Messieurs? Pourquoi une seule. doctrine
rcunit'4elle sur sa tête une auréole s Frie, i variée, à laquelle aucune niutre
ia le talent de dérrolber un seul de ses rayons ?.C'est, Messieurs, que la vé-
rité est lou'; et que l'erreur n'est rien. Lu vérité et'tun puits profond : pI lis
on fireuse, plus l'ent jaillit ;* tandis qlie lerreur n'est qu'une citerie per-
due, omiime l'a dit l'Eu'riture, cisternae dissipale. Creusez ii peu, vous ne
trouvdre plus d'enu, et leau méme qui est à la surfce6est une eau c:orrom1-

plais la religion véritable! la religion que Dieu a faite, il 'u asrdspcro-

fontLéinnt au centre dc l'humanité, comme les roches primitives du granit
(lui supportent le monde ; il y a cauchê uit feu divin et une eau divine, un
feu auquel il a dit de briller sans se consum::r, une eau à Iaquello il n dit da
couler san, jamais tarir. A nutire qpre nous creustons d:i i ces abimnes du
sagesse et d'amour. noui découivriniaid filDons noutveaI, des leu ves inco:n-
nus, des réservoirs satins limnites, jusqu'à ce que perçant au Centre, ayant du-
tié le dernier coutip, l eat jaillisse jutquîî 'titi ciel, et rasstsiiant nitre soit'suns
l'éteinidre, nous emporte vers ce Diecu qui a bêtni notre alme et qui l'attend.

fi L L E - 1T I N.
Souvie/Zks e'ERurop. -liaï ti.

-Nous ne publions qu'une ieti.f-teIuille iiaujourd'hui, cri conséqueceir do
la grandu I'-rs-Dus.

-La malle d'Eutrop'epartie le 4 dc Liverpool, est arrivée à Montréalnc-
Credi dernier, le ý2 1 , Comminie, à cautse lI 1la FÙTr-Dni:u, toute la composi-

tion de notre fteuille devait être ftnie imeere-di soir, pour pouvoir la mettre sous

presse ce iatin, nous nu'avon.s eu que peu de teis pour parcourir nos files do

jouirnahsx. Les nouivelles lhitiluies d'Europe Sont d'aucine importance.
.Rien iLWest changé dans la situation des affitires. Seulement le canton de Lu,
cerne avait déclaré qu'il accordecrait une amnistie générale aux prisoiniers, .
à condition que les cantotns qui av.ient fourni des c.rps-franus, lui paieraient

-:Dc,000 francs pour indemniser les fr-ais de la guere. 0n croyait que oet

arrangement net soufl'rirait pas de diflucultè. M. Guizot avait obtenu un con-.
gé <le Sa Majest Louis-Philippe. pour cat-e de maladie. Le voltairiiî-.»

est plus furieux quedjanais, surtoti on Fr.ince, contre les catholiquet. A

A vignon, :I a réussi à faire arracher les sors i talires de leur monaste
Il n'y- a point d'efforts qu'il tie fasse pour engager le gouvernement à impo-
ser silence at. clergé, perséculer les couunnntinautés religieuises et surtoutles
Jésuites. Le clergé paraît peu s'en émouvoir, et le Pape encore ineins.

Le maiin du jour où -M. Ross, envoyé extraoriiraîre à Ruie, deva
avoir une aitdience du Saint-Père, le décret de la Sacrée Congrégation ds
l'Indrx, portant condamnation du Mlanuel do M. Dupinl, lu livre Ld .\. M.i-
clielet, etc., était publié et se lisait dans toutes les rtes îde Pomc.

-Les probabilités d'une gierre civile à Ilaïti se cotfrtnîtt. Ou sait qiu.
la grande majorité des iabitans <le cette républiui-p , sont des négres., mais que
depuis leucr émancipation et surmitt depuis la révolution qui a renversé l'ex-
président Boyer, ce sont les mulàtres qui ont eu presqute toute l'administra:tor

civile enttre les mains. Aujourd'hui, les nègres veulent avoir leur tour et ils
sont <lautant plus exi2caits que le présideit Pierrot est üiére lui-mime et

parait très dispoé à se ranger de leur côté. Il a ordonné non-reulemeñt aux
conseiller: d'Eltat. tmais encore aux diistres, de venir le rejoindre à Saiut-
Marc. On regarde cet ordre connie une confirmation de i'intention qu'on
lui prête de transporter le siégre du gouvernementu a Ca p HaItïtien, oiu à qul-

qu'a tutr- ville du Nid. Il est tout naiturel le croire qu'il t'en agit ainsi qe,
parce que la population noire prédoinii e dains le Nord, tanis quC l'Ouiest et
la ville dle Port--au-Prin-e qui en est le centre, 'oniit -oomiis à l'influence dt.u
mulâtres, Ces deriers sont dauns une grande iliuiettde. Ils oit déjà fait
partir une députation pour aller ptreet:er au président Pierrot de justes re-.
présentations. Oit rraint qu'il ne reçoive mul cette députation et que ce nu
soit le comncement d'une guerre civile. Car on prétend que les tmulàtre.
sont décidés à tenter le sort des armes, plutt que île laisser partir le iiège du
gouvernement de Port Reptîblicain, leur principal remp-Irt,

c. Ns. A.
C'ahédrec de ToroIno- b a première pierre de ce noble édifice n été po-

sée solctnnellemcnt par MgIrr. lower. accompagn de oni clergé, il présence
dl'un conecrcurs l'envirot 4J000 personncs. L'édifice sera di'arclitecture ;e-
thique, dais le .tyle orné di1 ccomm nent di 14e. eécle, et nura 1.0
piels de long sur 1 15 le lar', de lhors en dleiors. La hauteur de la Iel'
sera de 1( pieds. 'I t fbgnde de l'ou'-t aura une tour ccnutrale!iq;ui avec la flè-
cie atteindra la ltteur LIe 200 pied s. Caniadien.

Ho-rrible !-V-ers les gîttire. heu1îr-s cet après, midi, un i tiiinimm Sauniil
A lien, colportetir, di la rue' Cltuniniti s'étant pris dei querelle avLe un inîdi-
vidi doint nous ignorons le coim, celui -ci nf son cou tn"u d lais le vendru
Il mclerecx A en. On1 l'a trntispoité à 1l Itel-Dieu, coù les unêdceiuidê-
respèrecit de la vie. Le mceirtricer est un prison. Cou.ror.

NO U- V E L, . E L;,1 G 1 E S E S.

-Lundi 24 mars, Econde fétu cie Pàque, le Saint-Père a daigné rendre un
décret qui d!éclare que le v'nérable serviteur do Diî/dora Darthelemy dq
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,Mn,-tyres, a porté l'exercicel des vertus chrétiennes au légró hérïque, chnL
fimirut au r rapport qui avait ét6 pré, nt le 26 novembre derruer à la.

minte Cn gr&Gtion des Ri, par Son Ehinence le calnrdaI I ambruisclini,
rtpporteurr le cette cause rde hlnlifecation.

Dom 3irtltilemuuy les i\artyres naquit I .ishonc, idang le rmois die naurs
J. lr'année 151-1 ; il montra ie bonne lirire rue rare pité ot une application
exrdinare à l'étude. A yart prisIhbit religieur dan'rs Prn tics Frèrcs

Prècheurs, il v fit on prfesion soupmelle en 1.529. Il y remplit sueesi-
vorieent les ermplois les plus élevés.et y donna res prerves Si éc!ntates de
wricince et du vertu, qu''n 155 il fut promu à Parcheo ,¡ue de I pgaau-
quel était an n'eséc la seigeurie temporelle de ce diese,. LU suld obéis 

urce ui'avait fuMit accepter cette double digié : rendu anit sn doèse, il
i'aîppliqua avec tun le irftigable ù recmplir tmus ses devoirs d prince.et de
poseur. A près avoir réturli l'ordre ri tiut. chose dans la ville de Braga, il
un- mit à parcuurir, rngré les fatigues et les b dstacles qui ue purent jamais
railintir sont zle toutes les partis de son lioc<e. les lieux muêmes les plus
reuulôs et commue pardlus dans les mniutane, rformant partout les meurs,
rumuettantt enr vigrueu rla discipline ccel ési:ustiqruerevenudiq rutnt a vec.r ure ferme rto
tte apostolique les droin de PEglisc, et fRisant Fourir de nouveau l'iustruc-
don religieuse et l'étude de.; sciences sacréue,;. I.es gurerres, les pestes, lec
t'auiîns et les troubles qui duraint le. vinigt-deurx annnées d son épiscopat,
dé,o1èrent le Porturul, et en uirtiu.nlier le diocse de BragE ne furent que
dou ner lus d'éclat à seu hase vertus et à Pimmense uhnrité dont Pactive
et tendre solicitude lui u mrita lu nm si glocrieu de père des pauvcres.

fle Pa t'ie IV ayant ortonné la reprise du saint concile de Trente. D.
Darthélemury des Martyres, quoique 1'rrn des tvéques les pliu Mlognés, s'em-
prel a d'accrurir, donnant ainsi à sus colléees un exemp!e d'obéissance au
Sain-Siége et de zèle pour le blen de lgise. Sa piété et son savoir bril-
li4rent égilemen dans trcette aueuste assrmbIe: 'estinie des vénérablces Pè-
rie du coreile, les grandt ébi-eu qu'ils lui donnèrent, toutes les marques de
haute counsiératm u'il reçut et du ouverawin Portifet de saint Charles-Bor-
rmpie. tt d saint Pie alorîs cardinal, et du. sacré collège, et de tous
-eux enfin qui furent à portée de le connatre, sont autant de ténoignages

i rur bles dle ie!att t(e ses vermtis.
Ane r-t'voir ainsi travaillé prour le bien général de I'Ftlise, après avoir

y.-erné pendant plus de vingt-deux ans le diocèse de Braga. il ,c démit de
on seg, au mrrlieu des rerr-ts universels les plus vifs, et se retira dans uu

ccuvent qu'il avait fondré - Vianla, dans son diocèse, pour y vivre sous la ré-
gle commune prmi'sesf frLres les religieux domiinicains. Il vécut encore
huit anr lda c-tte retraite et dans la pratiqîuue constante de toutes les vertucs.
1.- 17 juillet 1590, commnue il cnrait dans la 76e. annree i- son ge, il ter-
umina sa vie mruortelle. laiesanut à touts urne 'Ilémoire clère et vénéré'.

rna c.
LC Sem;ne-Sainte el e jour de Paques ù Paris.-On sait que depuis

quactre ans la retraite prùchée aux homme. tours les soirs de la semaine-site.
dcns la dutIe de Ptris, se terrin, le tur de Ptques, par une commu-
nion gcnurale qui est deveue une des pius glorieuses u aneistatits de la
foi catholique. Chaque an uée. depuis quatre ans, le nombîlire de ceux qui,
na' au lsanuit ainsi le devoir strict de la reliion- veulent en mmc tems
rioaner unur tému ne, plubli c de leur 'roranc.n'a cess de s'arcroitre. L'a)
derunier il était nastz considrlhle pour nvoir rempi de joie les âmnes vraimient
1uhrétiennles, et d'éonntemurent tous ces esprits é-garés. ou frivoles. ou haineux,
qui, à d %lers titres, tamtrrt prrophtisent la mort prochtaine du du tolicisme.
uana tòt la proclnonent cou une un fait accompi. Dex rnille hommes environ
de. totit âge, de tute condition, mais pour la upunrt jeunes et appartenant
Mux lasses suprieures re la société, avaient fit publiquemtent leus pàqres
û Notre-Daie, après avoir. durant huit ioturs,. entendu les prédications d'urt
redeux dn la Ccrmpagie de Jstus ! Ct aicte parut si étranuge et mlêmne si
nu udacieruix que lasurprise fut arcompagnée dans caertins esprits d'une sorte
do colère :" .1/ ! ilsfonrt des comuniuons solennele ! s'erin un person-
ange iiportant. Il est temps tde mettre la mei. di? Folrer'-sur ces gens-/)
1e4 cauthiqure savent si l'on s'en ret tenu à la menacect si la main de Vol-
taire leur a ôté mnanguee. En fuit doutr:ges contre notre religion, l'année
a ét- une tes mieux remplies qu'on ait jamnis vues Iepuis qu'il n'y a plus
d.As le urte d'hérésie d rina à air son rircin, et que les passirns irréli-
:1; euse, entravéc par la plnitude ilrie de leur triomphe, n'ont plus besoin
de relcouir a 2 orrie nirielle. Il nous serait preýzcue doux de rappeler en
ce .ourienlit les iIjrs que nous ont pruiîiouroes à I'envi les profes-curs de
I'FJat, le. orateurs politique les journalistes romanciers, les rtmtdiens.k-s
paunploturesles magisttrats eSux-mmes soit au noum et pour le compte du
prouernement Foi, u nom et pour rIes partis. Rien n'a t épa rg n à nos

protr anos evéques à nîs dlogMes, à notre histoire. Te passé,e présent.l'avenmr, l acrieus, la morale di catholicisme, tout a té attaqué, par tous
?c. moyens. Cete fureur nt'a recurlé ni devant la railier-ini devant le
nWiern*g; g l!t n'a re-spcetiu cri la méuoire drus mrts, i les nuis des vivants,mi le- itîvres eti lua charté, ni ecl'es du gérnie. Funr sans entreprendre
une lite i deviendrait trop loingieue et qui uic serait jamais coniplète. on
peut ire que danrs ce teurp- o' la produrction littéraire cut vèritablemnt
i'rècnee, on ion cerit sant relire, où l'on iMprime à la vapeur, où l'on répand

par les cheins le f-r ces uillions et ces milliarts de feuilles ainsi conipoiss.
rien, à part quelcues travuixu dus aux nîltnes catoirliqus, rien n s'est écrit
ri .ourla littératurc, ni sur la Philosophie, ni sur l'i'stoire. rien n'a été ôlIu,

-ena n'a eu de su.cc.½Muqui un'ait. de'près ou dr'lointle ;luu souveut d'une

fçon rdir-cte, concouru à ce soulèvement violent et général de l'incrédulité
î.iinutre la froi catholique. On s'est adressé à toutes les intelligences, à toutes
les brutalités. Les tus ont fait appel arux rancunes et aux préventions politi-
quies les autres A l'orguil de lesprit ; les autres aux plus dangereux, aux
plus rii5érables, aux plus has et aux plus cruels instincts de l'ignorance
populaire. Les pages écrites pour exciter la froide raillerie des demi-savanta
et des gnirs du mondre s'unissent à celes qui sont destinées à soulever la lie
des grandes villes, et l'on a vu la vanité ries rhéteurs s'abaisser jusqu'à céder
le pas ài Sruvres grossières, ignes de leurs dédaits comme de nos dégouts,
mais qui ont à leurs yeux le-mérite suprnic de porter au sacerdoce et à la
religion des coups plus sûrs, de ':tteindre.pluts loin qu'ils ne peuvent pénétrer,-
jusque dans le cSur dru ipeuple, jusque dans l'âme ties femmes, jusque dans
l'inutellignce des enfants.

Voilà ce que nous comtemplons, surtout depuis une année ; telle a été
l'uvre des ennemis dle liEglise, sans distinction de talent, de rang ou d'influ-
ence. Eiportés par la même passion, ils se sont livrés au même travail
avec la mnie implacable ardeur. Qui les a combattuus Dieu le sait ! Sans
doute, parrti les catholiques, tous ceu:c qui ont compris le danger et qui ont
quelque moyen de le conjurer, ont tâché de remplir leur devoir; na's enfin,
qu'est-ce que la presse catholique, sous le rapport de 'activité, de Phabileté,
de 'innuence, à côté de cette presse irréligieuse, si forte, au moins par le
nombre; par la rcqe, par l'audacel Nous avons cent fuis entendu des gen.s
de bien, eTiayés de cette lutte inêgile,s,'abandonner à une sorte de désespoir,'
et voyant ce parti pris d'outrager sans relâche, de mentir sans pudeur, d'é-
craser sans senrpue, s'écrier que c'en était fait, et que la religion n'était
anmenée au tribuntI des opinions humaines que pour y éuce, à ceux qui déjà
l'avaient condamnée à mourir.

Il y a bien apparence qu'en eet;dans l'esprit de ceux qui se font les juges
de nos croynneeu, cette-sentence est déjà portée. Cependant, quel a été
jcusquuà présent le résulhat de la lutte ? A Paris, aru centre même dru combat,
non seulement la foi nie s'est point affuiblic, mais elle s'est accrue ; nuor
seulement nos temples n'ont vu s'éloigner aucun de ceux qui les fréquentaient
avant cet ouragan d'avanics, uis lorage y a jeté de nouveaux fidèle, et
catholicisme répond par des conuête. à ceux quui proclamrt son a iblisec
ment et sa mort.

Nous avons eu hier un spectacle mémorable ! Durant toute la semaino-
sainte, et dans toutes les églises de Paris le offices si beaux et si pleins ce
grandes leçons des derniers jurs de la pénitence, avaient été suivis avec un
zèle inaccoutum, mnie depuis ce remarale mouvement des esprits et
dts cours qui tie toutes parts ramène la foule aus atels. A Notre-Dame,
les hommes se pressaieni autour de la ehaire éloquente du R. P. de Ravignau
et cette afdlueice n'eripêlchait pas que les autres paroises nue fusseent également

nrmplies. A uprès du P. de Raviguan cotume ailleurs, on cherchait mieux
que l'éloquence: on cherehait la vérité et le courag dle la vérité on.venit
apprenire, dans les chanui des prnhétes et dans les récits de PÉvarigile, à
A ne point rougir de ceCut qui, pnur saute le nionde, voulut, bien étre livré

par Judas, injurié par la Synagogue, jugé par Caïphe, condamné pia r Pilate,
et mourir sur le gibet entre detrux laNronr. Non, ce n'est point un vain désir
d'entendre la parole humaine, c'tnit là généreux désir d'obéir à la parole
divine qui réunissait dans les nts trop étroites ces >ules sérieuses, attentives
et recueillies ; auditeurs qtui,lorsqure l'orateur avait Iuitté la ciare,s'assem-
lîlaient en silenc, atour des concfessionnux, attendant pour s'y agenouiller
jurtu'à la moit'é de la nuit ! Le jeuli-sainut et le jour de pâlus en ont fourni
la preuve. Les prtres les pl-us zélés de Paris, ceux a qui l'exercice du saint
ministère a imposé le plus de travaux et procuré le plus île cousolations.
ceux qui eu ont ru le rmoins et qui.naguère se lamentaient en voyant la soli-
tude de lui table sainte, s'étonnuenit et se réjoissent également du nombre
croissant des coununions.

orus impisons silence à nutre émotion pour dire ce qui s'est passé à
Notre-Damîe. 'uînnicîe dernibre, la gmnde nef avait ulli pour contenir toius
cieux qui êtniut veaus y remplir le dmoir pascal ; cette année, il a fallu re-
'uler les brrires, et ceui uef imunue s'est enucir trouvue trop peu êten-
duc. Plusieurs centtainues d'homm s ont dû prendre place dans ute des neCfs
latêrales. La riesse. comniicncée avant huit heures, finissait à pine A ui.x
heures et demie. Li coliîununion, donaée par Mg.. Plarhevêque et le R.
P. cie Ravignan. a duiré prs d'uie hcure e demie. nvron trots mille
houîuuns oui't pris plnce au hanquet sncre.

p\lus, ce qu'on lis acua dèpeindre, c'est l'ore merveilleux t cette ée-
réftmonie, c'est le recueillemncit, c'est la plûté ic cste mui!titrr.la ! Con:n
l'année dernière, s'y trouvaient, hcuricourp plus nombrenux seulmenil, et, ctjl
se poput. lus fervents, plus humnbles. plus pnrtrôs r la granule auorn qu'i
arcomlissaient, des reprsetnuts de tous les âg-s et île toutes les conditions.
le la vie publique ou price ; les homnm l- d, loisir rt ceux rqui exercenut les

professions libérales v, dominaient manris grâce A Dieu. l'u y voyait auss
(les ucritr et mt nc dies dmpauvres : pre.uque tou étnient jeunes et dans la fR-
ce ue I'ge ; mai-, dans ces rangs serrés uie ussids vieillards1 etdes .
adolescents. .lou., jeunes et vieux, riches et pauvres, pains.de Fmnuee, d

puts, magistrats, miltaires, fonctionnaires publics, aivocats, artsei, urii-.
ers, écrivains, conu'fonidus dailns l'égalité, ou plutôt danls li confuratermttiée
prière ; tous remplis du désir rie consacrer diéutormrrais à Dieu une vie utilie et'

pure ; tous avant la pens6e de se rendre digies, par leur.s euvres, d'entrer.t
un jour dnls leu récompenuseu de ce Dieu auquel ils allaient s'tunirmais,
teus ru-ai commençant par ie pas reugir de 'Jésus-Chrir> et sacha
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très bien qu'après avoir rempli leur devoir d'enfants soumis de PEglise ro-
iaune, ils étaient confesseurs. Quelle réponse meilleure pourraient faire île

catholiques aux blasphèmes iisensés que nous île votlotns pas autrement
rappeler ici?

Après la messe et le Te Deumr , chanté en actions île grâces, le R. P.
de Ravignan, dont cet acte solonel venait de récompenser si noblement les
fatigues aliostoliques, a voulu adresser quelques paroles à son nuditoire recon-
naissant. Epuisé parles travaux île la seiaine-sainte, il a trouvé dans son
cœur.ce que ses forces voulaient lui refuser. Sa courte et pieuse exhortati-
on a été digne de la circonstance et digne de lui. Mgr. Parchevque a en-
suite béni l'assemblée. qui s'est séparé en silence, letreuse du devoir
quIclle avait rempli envers Dieu et envers les hoirnes. Les yeux qui ont
contemplé cette grande scène ne la reverront pas tous, niais auctune âme nie
l'oubliera.

Il y a cinquante s, la vieille biasilique où se passent aijoturdl'hii ces
merveilles, était livrée aix parodies impures ou niaises des cultes rèvotion-
naires, les théophilantropes y succédaient à la déesse Raison ; les chrétiens
n'osaient reaarder qu'à la dérobée et en cachant deslarrnes qu'on aurait pli-
niie, par l'exil Iou par la mort, ces autels désolés ; et hier trois mille lommes,.
empruntant les paroles du prophète, y chantaient le Seigneur qui doimtine sur
tOue les peuples, qui tire le faible de la poussière et qui donne à celle qui
était stérile la joie île se voir, daus sa maison, mère de nombreux enîlints:
Qui habi.1are fecit scrilem irt domuo, 7nairez Îliortiiii letanfem.

Nous ne savons ce que Pavenir réserve à 'Vglise de France. On veut
5ens doute et on petit beaucoup entrepreidre contre elle. Nilais qu'inporte ?
Après ces Pâques île 14-5 il est dul moins une chose dont lin peut être sûr:
c'est qu'elle ne se flétrira ni par la lâcheté, nri par liapostasic.

PRU5SsE.

-L'on écrit île Munster, province prussienne de W.etphalic
"- Plus les clameurs qe l'hérés!e attaquant notre foi, plus le peuple catholi,

que se .montre ardent à sa défense au-dedans' aussi bien qu à sa propagation
au de-hors. De petites communes quîi, origiiairement, ne contribuaient qiie
par de faibles secours à PŒEuvre le la Propacation' le la Foi, ont réalisé
cette année jusqu'à 140 écus, aul profit île cette icuvre île la véritable charité
évangélique. Il nous est inpossible de taire un fait qui, dans sa touchante
simplicité, montre avec quelle pieuse ardeur cette belle ouvre est embrassée
par les plus pauvres.

r Une jeune fille étant venu porter sa contribution annuelle au collecteur
de aunônes destir.ées à VEuvres de la Propagation de la Foi, nton-seile-
ment ne voulit pas recevoir ce qui devait lui revenir sur 'écu qu'elle avait
présenté, mais de plus elle luii remit quntre autres écus( 15 francs), le priant
de les accepter par anticipation pour les cinq arnées suivantes. L'extéri-
cur de la jeune personne annonçant sa pauvreté, le collecteur essaya le re-
fumer, à son tour, la somme qu'elle venait de* lui compter, lui filisant obscr-
ver qu'elle pourrait elle-nmème en avoir besoin. " Oh ! non, iionsieur, lui
répondit-elle avec un accent qui partait du c<rur prenez mon offrande ; je
sais pauvre, il est vrai. obligée de gagner ma vie, niais les pauvres mission-
naires sont encore plus pauvres qte moi, et si je venais à tonber malade oui
à m'éloigner du pays, je ne pourais pas pòut-être satisfairo à mes obligations
envers eux ! " Des larmes dInttendrîriscenent coli, rent îles veux dtu collec-
teur, en recevant cette ofrande si magifique aux yeux du ciel et si touchante
sux yeux des hommes,

nUSSIE.
-On lit dans une letre de Constaîntinople du 12 mars, publiée par la

Gazette d'Augsbourg.
"Tous les missioinaires catholiques dispersés dans les différentes provin-

ces russes du CaucaFe ont été subitement expulsés. L'un d'eux est arrivé
à Constantinople il y a quelques jours, et ira porter à ?c.nc cette triste noui-
voile. Ils étaient au ncmbre de neuf, tous Capucins, envoyés par la Propa-
gande île Rom, et exposés depuis long-temps à toutes Fortes île persécutions
de la part du gouvernement russe.

" D'abord on avait voulu les forcer île signer un écrit par lequel ils rccon-
naîtraient le czar comme leur chefîemporel et spiritucl. Les moines, regar-
dant ces exigences ecrme incompnatibles avec leur devoir, refusèrent, à l'ex-
ception d'un seul, Arinien le naissanr.c que l'empereur, pour le récompon-
mer, avait nommé chef de-tous les autres missionnairesi mais Rome ne le con-
firmra pas dans cette dignité. Il y a quelques années,Jancien chef, le père
Tonaso, ruourut à ,uaitsik. 1l avait acquis ces biens considérnbles qui de-
vaient ndcessairment devenir la propriété de la mission, puisqu'un moine
ne peit pas avoir de propriétés à lui, et bien moins encore léguer à qui que
ce-soit. Nèanmoins le gouvernement ruirse déclara par tin proclaintion
que si, dans 'espace de trois mois, aucun héritier ne se présentnit, PEtat rcen-
trerait dans la possession le ces biens. C'est ce qui arriva en elTet.nilgré les
protestations des tmcines. Ils s'adresèrent alors aux tribunaux, et perdirent
leur procès ei deux in,.innces. Mais le tribunnl dp premiére istance rêsi-
dant à Tifuis se prononça cru leur faveur et leur adjugea tuénie les dommages
et intérèts.

" Ce j dgement devait encore étre confirmé par le sainît-synlode à Saint-Pé-
tersbourg. Au lieu île cette conlirmation, arriva tout à coup l'ordre le faire
pruter aux moineu, sans retard, uinî sernrnt sur les trois points que voici: de
Re soumettre au consistoire à Mobilow, de se faire sujetsrusseset de ne recoli-
rnîttre, à P'trangtr, aucun chefspiriturel, ni d'y entretenir des correspondances
pour afiircs religieuses. Les moines, ne voulant point se soumettre à ces

conditions, ont été conduits sous escorte jusqu'à la frontière turque.

-Plusieurs de nos lecteurs se rappelleront sans doute ':arrivée et le séjour
il Paris de Mgr. Borghi, Ùvèque d'Agra, ainsi quc .son départ de Lyon ei
mai dernier, accompagné de sept mnissionnaires et de trente religieuses, tous
destines pour sa mission. Nons croyons que l'extrait suivant d'une lettre de est
digne prélat à un (le ses amis à Paris, datée dM' gra, Ile février dernier, sera ti
avec intérêt:

" Grâce à vos prières et à c.'lles le vos respecables crnfirères. je -uis
arrivé le 17 du mois dernier à Agr, ancompagné de nma nombreue colonie.
Notre voya ge a été tles plus lelireux, et, coniine ouS voyez, )ien pru t.
A iron arrivée dans ma mission, j'ai trouvé que le imnou1vemueit religieu%
dans ce pays s'accroît de jour ci jour. Les conversions, parmi les prîtet
tannis, sont devenulîes fréquentes. .1 'ai reiu, il y a peu le jours, trois nbjura-
tionls, et j'ai vingt-quatre pe'rsonnics quîi se font instruire pour faire la leur
isans délai. Les mîini stres protestants crient partout que leur Eglise est on
darger. Ils convoquent des meetings afin dle prendrc des inesures pour s<op-
poser aux progrès dn papisme. I cors clameurs ne servent de rien, et j'ai ,t4
dans la nécessité de jeter les fondements d'n nouiveauil cuvent qmI erl
construit dans le quartier habité par les Irropéens. nan de faciliter le mouve-
ment qui s'oîpére. J'ai aussi posé les fondements d'ine noutive'lle église qui
auri I 15 pieds île long sur 46 le large. Ainsi, au lieu d'un seul couvent,
l 00Cen aurons dcux d111s la ville il'Agr..... Je partirai cette semaine po)ur
Sirdhlana. afin dýy faire P ouvecture solennelle di] nouveau collègtr <le Sainît-
Jeanct de là je nie rendrai à Mussoorie.ituée sur les montagnes d'lioalaya,
pour y fonder un étalîlissement qui scra dirigé par nos S.trs. Ces monitngnr"
promettent des fruits abiionîdants. Dturant ces trois dernires années, nouis .y
avons construit cinq chapelles, savoir à Unpalla, Ussouly, Sabathoo, Lan-
doîir et Jsnpore: on n donné å cette dernièr le nom1) de Ville-de-Jésus.
Nous y avons 4éjà · 2 fimilles chrétiennes. Quand j'aurai plus de loisir,
je vous donnerai dles nouvelles plus dlétaillées. Signé : t J.-H uBoncuri."

Tj7niver.t.

ON demaiinde, pour le VJLI.AE DE ST. JuQr, un INSTITUTEUR capn-
bil d'en-'igner le Françairz, l'Arithnétiquîe, quelques inotionrs d'Histoire et du
G oégraphie. Il devra étre muni île certificats dle moralité. Un homme marié
sera préféré. S'adresser à M. le Cunst de St. Juide.

AOUVEAU PF.NSIONNAT.
MADAME H. E. C LA IK E, nouvellement arrivée au Canada, désire

apprendre aux pères et nères, quîî'elle vient d'ouvrir une école de denoisel-
les à Chambly, place justement renommée pour la beauté île ses sites, et la
saluîbrité île son air.

Avant passé toute sa vie, soit à Paris, soit à Londres, toujours dans 'Edo-
cation, N1%:E1. H-. E. C.AnîE croit pouvoir certifier qu'elle est à même dIo
donner pleine et entière saitisfictioni à tons les parels qui voudront bien la fa-
voriser île leur confiance ; et afin de rendre son étnblissement plus parlihit, la
Directrice s'est adjoint Mi\lle. Laconbe, qui a passé ses examens à Paris, 'A
ville natale 011 elle a obtenu le PUIliversité le Diplômine dinstittitrice, Dil-
mne qui luii donnait le droit île tenir une Ecole à son propre conpte,droit dont
elle a usé pendant près de dix anus.

Avec ces ayantages, rarement réunis iissi loin île la France, M Il. .E.
CurnKs ose allrner que les jeunes personnes, confiées à ses soims, aurunt
l'occasion d'a pprendre le français dans sa plus Pra nde pureté, aussi bien qua
l'anglais, qui sera coimlis aux soitns île son mari.

Formier ses élèves à la vertu, dvelopper Ci elles les qualités qui doivent
les rendre, un jour, utiles dans leuîr mnéîngo, et agréables à la Société, te'l a
toujours été, et ti sera toujours le but de la sollicitude toute spéciale dlu

Li% R.uoitoN. lrise fond;mentale dle toute bonne Education, sera soigneut-
sement inspirée par les Unitresses, et expliquée par le savant et respectblo
M. Mlignatult, curé de Chaibly.

Il y a un très grand jardin poir les récréatione. Il sera pris, aussi, un
soin tout particulier de la santé îles élèves, qui niailgeront à la nime table
que les rnaitresses, et qui atironi, comme elles, tiune nourriture saine et abon-
.dantte.

O11S EnvATIONS.
LE PRix ntt i.A PENSION variant selon l'âge et le iegré d'instruction dq

lPElève, MN E. Il. E. Ci AiKE traite le gré à gré avec les parens.-( brque
trimestre Fe paie d'avance, et tout trimestre conncé se paie entièrement.

LE:S OBJETs d'Enseignement îompris dans 1la Pension sont la Lecture,
l'Ecriture, les calculs, la connissanee app'rolfondie de la langue Français.
l'analyse grammatienle et logique, la langue A nglaise', PHllistoire sainte, anci-
enlie et moderne, la Géographie, la Mythologie, et lu Style, ainsi que l'otu-
vrage à l'aiguille.

LEs atss d'agrément, tels que ceux de Musique, de Dessiîu, de Dan-
se, etc., se paientséparecet, atussi bien que les ouvrages de fantaisie, cotm-
roe broderie fine, tableaux en Ierles, tapisseric ci soie ou eni l'iine, etc.

Pous les.renseignernens s'adresser à tMu. Mltaxato.T, Ctiré, de. Chamb.,

Pnornx.:r DE JANVIER VINET,
PU1nLif: rAn J. B. DUPUY,
MP'tr% rAn J. A. PLINGUET.
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